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Tahar Ben Lakhdar, président-fondateur d’Esprit
Une école supérieure privée

d’ingénierie et de technologies est née
Le rôle des Universités privées dans la formation supérieure est appelé à s'accroître de manière significative au cours du Xème Plan (2003-2006). Avec la Loi sur l'enseignement supérieur privé promulguée en 2000, les institutions concernées sont soumises à l'obtention d'un agrément du Ministère de l'Enseignement Supérieur pour l'exercice de leurs activités, et les diplômes qu'elles délivrent sont en retour reconnus par l'Etat. Après les Universités connues du grand public, qui étaient déjà en activité avant la loi, de nouvelles institutions apparaissent à la faveur de cette réglementation du secteur, avec des concepts et des enjeux relativement nouveaux. « L'Économiste » a rencontré Mr Tahar Ben Lakhdar, fondateur du dernier-né de ces établissements, l'École Supérieure Privée d'Ingénierie et de Technologies, ou « Esprit »

( L’Economiste Maghrébin :

Mr Tahar Ben Lakhdar, vous êtes bien connu de ceux qui s'intéressent à l'Université comme le fondateur d'un bon nombre d'institutions universitaires publiques, telles que l'Institut Préparatoire de Nabeul, l’Institut Supérieur de Technologies de Nabeul ou l'Ecole Supérieure des Postes et Télécommunications de Tunis (ESPTT, devenue Sup'Com aujourd'hui). Vous avez été mis à contribution également dans des grandes réformes touchant la création des ISET et les études d’ingénieurs au début des années 1990. Vous étiez aussi, il n’y a pas longtemps, Directeur Général de l'Agence Tunisienne de Formation Professionnelle. Vous créez aujourd'hui une Université privée, joliment dénommée « Esprit ». Pouvez vous nous en expliquer les motivations ?
Permettez-moi d'abord de préciser qu'il ne s'agit pas d'une Université, composée d'une multitude d'écoles ou de facultés, mais d'une école supérieure, focalisée sur des formations que j'avais assurées durant toute ma carrière dans le secteur public. Une soixantaine d'universitaires et d’ingénieurs sont associés en tant qu’actionnaires pour réaliser ce beau projet. Esprit, c'est donc l'Ecole Supérieure Privée d'Ingénierie et de Technologies, dont la vocation principale est la formation d'ingénieurs avec comme spécialités de démarrage les technologies de l'information et de la communication (TIC), c'est à dire en Informatique et Télécommunications. Esprit abrite par ailleurs :

· Un cycle finalisé de formation de techniciens supérieurs dans les mêmes spécialités. Cette formation orientée métier permet aux diplômés, outre d’intégrer le monde de l’entreprise avec des carrières prometteuses dans les TIC, d’envisager la poursuite de leurs études dans une formation d’ingénieur ;
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· Un cycle de formation de managers de haut niveau permettant, entre autres, à des ingénieurs de sortir avec une double compétence.

Les raisons qui nous poussent à relever ce nouveau défi sont multiples. D'une part, les autorités souhaitent - vous le savez - que l'offre privée de formation supérieure vienne appuyer les efforts du secteur public pour faire face aux besoins en pleine expansion d'une population jeune et de projets de développement ambitieux. C'est ainsi que plus de 30.000 étudiants devraient être accueillis dans les Universités privées à l'issue du Xème Plan en 2006, contre à peine quelques centaines (je ne parle ici que des bacheliers) aujourd'hui. Il y a donc là un vaste et ambitieux chantier, et quoi de plus naturel que des universitaires, dont c'est le métier, et qui ont fait leurs preuves dans de multiples réalisations dans le secteur public, apportent aujourd'hui leur contribution à sa réalisation ? En second lieu, vous savez bien que l'offre de formation est plus déficitaire dans certains secteurs que dans d'autres. C'est dans le secteur des TIC que l'offre peine le plus à faire face à une demande en pleine expansion, car il s'agit du principal gisement d'emplois pour l'avenir. Notre offre de formation se situera donc principalement dans ce secteur, pour lequel nous avons réuni les meilleures compétences de la place. En dernier lieu, nous pensons pouvoir donner corps plus facilement dans le privé, compte tenu de ses modalités de gestion plus souples et de ses temps de latence naturellement plus courts, à un certain nombre d'idées fortes qui nous tiennent à cœur, et qui sont essentielles pour une formation opérationnelle comme celle que nous envisageons. Au nombre de ces idées, il y a l'évolutivité et l'articulation des formations aux besoins de l'entreprise, par le biais de mécanismes variés. Certains sont assez classiques, comme l'intervention de « professionnels » dans la formation et dans la définition de ses orientations ou l'accueil de

stagiaires, d'autres sont plus innovants comme le parrainage de certains étudiants par des entreprises, le partenariat de ces dernières avec les « junior entreprises » de l'école, etc.

Mettre en place un véritable pôle d’excellence en ingénierie et en technologies

( Vous avez mentionné la présence d'une soixantaine d'universitaires et d’ingénieurs dans votre projet, ce qui est sans aucun doute un gage de qualité de vos formations. Mais qu'en est-il sur le plan financier, car une institution privée, c'est aussi une entreprise, dont les universitaires ne maîtrisent pas nécessairement tous les impératifs ? 

Vous soulevez là une question cruciale, Ce projet n'aurait certainement pas vu le jour sans la rencontre de ses promoteurs avec Tuninvest Finance Group, dont les responsables ont d'emblée adhéré au projet et l'ont fait leur, avant de lui apporter leur expertise en matière de montage de projets, et leur concours financier conjointement avec TITF et Tunisie Leasing. De même, je dois mentionner l'importance que revêt l'implication dans le projet de nombreuses entreprises, dont certaines font partie des plus emblématiques du secteur. Ainsi, Sotetel, SSS Global Net, Omniacom, R2I, Faze Telecom, Faze Service, Systel, Matech, Mediatel, TelNet, Oxia, Equinoxes font-elles partie des sociétaires et/ou des partenaires d'Esprit. Elles marquent ainsi leur intérêt pour le projet, en préfigurant d'une certaine manière celui qu'elles porteront au « produit » que nous mettrons sur le marché, c'est à dire aux ingénieurs et techniciens supérieurs que nous formerons. Esprit est donc un projet économiquement viable et porteur, et sa gestion sera le fait de professionnels en la matière. Comme vous le remarquez, de par sa structure du capital, qui est partagé entre les trois groupes (universitaires et ingénieurs, institutions financières et entreprises), Esprit n’est la propriété de personne et fonctionnera de ce fait plutôt comme une école institutionnelle mue par les intérêts convergents de ses promoteurs à mettre en place un véritable pôle d’excellence en ingénierie et en technologies.

Ceci étant dit, je dois signaler que nous n'aurions sans doute pas pu prétendre à la confiance de nos partenaires industriels et financiers, confiance dont nous sommes particulièrement fiers, s'il n'y avait eu cette cohérence du projet et la qualité des hommes qui le portent. Il n'est pas si courant en effet de réunir autour d'un seul projet, surtout dans le secteur privé, une telle somme de compétences universitaires, parmi lesquelles figurent un grand nombre de ceux qui ont contribué à façonner l'Université tunisienne que nous connaissons aujourd'hui. En effet, vous avez mentionné les ISET et je vous en remercie, mais il faudrait aussi parler des instituts préparatoires, des pôles d'excellence, de la réforme des études d'ingénieur avec la mise en place d'un diplôme national unique, etc. Aux côtés de ces « vétérans » qui ont mené ces projets ou qui y ont contribué, il y en a aussi des plus jeunes, non moins talentueux et tout aussi compétents aussi bien en matière technique qu'en architecture des formations. Il y a enfin tout un réseau d'experts tunisiens expatriés, qui ont souhaité par le biais d'Esprit s'impliquer directement et active-ment dans le développement de leur pays. Étant en activité dans certaines des meilleures universités européennes ou américaines ou dans des entreprises étrangères figurant parmi les plus innovantes, ces experts contribueront à renforcer l'ouverture d'Esprit sur l'international, et avec elle la qualité de ses formations et leur adéquation aux standards les plus actuels.

En somme, c’est avant tout la volonté de monter des formations de qualité qui anime tous ces promoteurs, étant eux mêmes diplômés des Universités et Grandes Écoles parmi les plus prestigieuses en France, en Allemagne, aux États-Unis, au Canada, au Japon et en Tunisie. 

Quatre composantes fondamentales, sciences de bases, sciences techniques, sciences humaines et sociales et techniques spécifiques

( Parlons d'architecture des formations justement. Nos ingénieurs et techniciens supérieurs, s'ils sont réputés avoir un bon niveau technique, souffrent de certaines lacunes que les entreprises se plaisent à souligner : difficultés de communication, insuffisance de la formation économique et de gestion, formation trop théorique et pas assez opérationnelle sur le terrain. Comment pensez vous remédier à ces lacunes et éviter ces critiques ?

Nous connaissons bien ces lacunes, et nous avons pris un certain nombre de dispositions pour y remédier. Encore une fois, certaines d'entre elles sont tout à fait classiques, et sont appliquées par plusieurs institutions publiques. D'autres sont plus difficiles à mettre en oeuvre dans le cadre du secteur public, et nous mettrons à profit les possibilités du secteur privé pour leur donner corps.

Tout d'abord, le plan d'études d'Esprit est basé sur l'équilibre des quatre composantes fondamentales d'une formation de technicien supérieur ou d'ingénieur : les sciences de base, les sciences techniques, les sciences humaines et sociales, et les techniques spécifiques. Chacune de ces composantes représente grosso modo un quart de la formation à Esprit, ce qui est relativement rare. Ainsi, nos étudiants ne quitteront pas l'école s'ils ne justifient pas d'un niveau linguistique suffisant, attesté par des certifications extérieures, dans chacune des deux langues majeures de communication dans l'entreprise, à savoir le français et l'anglais (TOEFL, TFI). 

Mais au-delà du quantitatif, il convient de mettre l'accent sur l'aspect qualitatif. Comment former des ingénieurs et techniciens opérationnels, sinon en modifiant le processus de formation par le biais de l’approche par compétences et l’apprentissage de métiers. « Les chiens ne font pas des chats », dit le proverbe, et il est difficile de prendre en compte les paramètres économiques de l'entreprise et du marché dans un projet, si on n'a jamais appris à le faire au cours de sa formation. Le plus souvent, celle-ci est éclatée par matières, et ne met pas assez en évidence les liens pratiques entre les différentes composantes apprises. De même qu'il est impossible de bien communiquer si on a eu que rarement l'occasion de le faire au cours de sa formation. Et comment être créatif si on s'est contenté pour obtenir son diplôme de restituer en l'état l'information qu'on a reçue ?

Le projet Esprit se propose donc d'être résolument innovant sur ce plan. A côté des tests et examens classiques, il s'appuiera fortement sur une pédagogie de projets, où l’élève est appelé non seulement à restituer ce qu'il a reçu, mais aussi à amalgamer les connaissances acquises et à les relier entre elles pour répondre de manière pertinente à un problème concret. Bien sûr, nous n'inventons pas la poudre en disant cela, et ces idées ont cours ailleurs. Cependant, elles sont plus faciles à mettre en oeuvre dans un cadre privé, car les projets seront des projets réels et pas seulement académiques, ils correspondront à des besoins effectifs des entreprises partenaires, et elles feront l'objet de commandes à la « junior entreprise » gérée par les élèves. Ceux-ci auront donc à faire face au cours de leur formation à des situations réelles, où ils devront traiter tous les problèmes en même temps et non un seul à la fois, et ils apprendront ainsi - avec l'aide de leurs encadreurs - à les hiérarchiser et à mettre en place des méthodologies pour les appréhender. Ils devront certes obéir à des cahiers des charges techniques, mais aussi à des délais, à des contraintes économiques, et offrir éventuellement un « service après vente ». 

 ( Le projet que vous décrivez a l'air séduisant. Mais aurez vous les moyens de le mettre en oeuvre, et pourquoi vous plutôt que d'autres ? 

Ces idées sont sur la place publique depuis des années, voire des décennies, et pas qu'en Tunisie d'ailleurs. Elles sont déjà en oeuvre, partiellement ou entièrement, dans nombre d'institutions à travers le monde. Elles sont donc à la disposition de qui les croit bonnes et souhaite les appliquer. Si je devais définir l'atout majeur d'Esprit à cet égard, c'est que sa structure l'apparente - en matière de somme de compétences notamment - davantage à une institution publique que privée, alors que son statut lui permet de bénéficier des modalités de gestion d'une institution privée. Nous avons aussi la chance d'avoir rencontré des partenaires financiers qui croient fermement au concept que nous leur avons présenté, et qui font confiance à ceux qui le portent. De sorte que nous ne serons pas sous la pression de la rentabilité immédiate et à tout prix, nous aurons le temps qu'il faut pour déployer notre concept et le faire vivre.

( Il n'en reste pas moins que les études seront payantes, et probablement assez coûteuses si vous voulez vous donner le moyen de vos ambitions. Comment pensez vous faire pour qu'Esprit ne soit pas une « école de riches » ? 

Le coût d'une formation de qualité dans les domaines techniques est en effet élevé. L'Etat l'évalue à environ 5000 DT par étudiant et par an dans ses institutions, bien que celles-ci bénéficient de larges économies d'échelle. 

La qualité de la formation s'obtient grâce à la réunion d'ingrédients bien connus de tous : encadrement faisant recours aux enseignants les plus qualifiés, équipements modernes et performants, locaux vastes et fonctionnels, documentation - aussi bien « papier » que « en ligne » - riche et variée. Tout cela a un coût, encore plus élevé pour ceux qui, comme nous, ont le souci d'encadrer « au plus près » leurs élèves, de les « coacher » vers la réussite, et ce en les regroupant dans des classes aux effectifs réduits et en ayant recours à une « pédagogie active de projets ». 

Malgré cela, le coût des formations « Esprit » pour les familles restera comparable à celui des formations dans les autres institutions privées. Celui-ci reste pourtant, nous en sommes conscients, assez élevé au regard du budget d'une famille tunisienne moyenne. 

Nous sommes, je vous l'ai déjà dit, une institution privée animée par un « esprit de service public ». Et nous considérerions comme un échec majeur le fait de devoir exclure de nos formations ceux dont les moyens ne leur permettraient pas d'y avoir accès. L'idéal serait bien sûr que l'Etat mette en place des dispositifs appropriés pour le financement partiel des formations de nos jeunes tunisiens qui souhaitent s'y inscrire. C'est le souhait de toutes les institutions d'enseignement supérieur privé agréées En attendant de telles dispositions, qui ne manqueront pas de voir le jour pour aider les prévisions du Xème Plan à devenir réalités, nous apportons pour notre part notre modeste contribution à la solution du problème grâce aux mesures suivantes: 

1. Esprit accordera un nombre limité de bourses, couvrant partielle-ment ou entièrement le coût de leur formation, à ceux des élèves dont les dossiers le justifient;

2. Esprit obtiendra auprès de ses entreprises partenaires le parrainage, comportant la couverture totale ou partielle des frais d'études, de certains de ses élèves sélectionnés au vu de leurs résultats et de leur situation sociale ;

3. Esprit est en pourparlers avec des banques de la place pour imaginer avec elles la mise en place d'un « crédit études » au profit de ses élèves, crédit dont le remboursement serait garanti non seulement par la caution solidaire de leurs parents, mais aussi par la qualité des études qu'ils accomplissent et par les perspectives d'emploi qu'elles leur ouvrent.

Bien entendu, les familles seront davantage mises à contribution si leurs enfants étudient à Esprit que dans une institution publique. Mais ce prix, à peine plus élevé que celui qu’elles supporteraient en cas d’affectation de leur enfant dans un établissement universitaire public éloigné du foyer familial, est celui du libre choix de l'orientation, et dans une certaine mesure celui de la certitude de bonnes perspectives d'emploi à l'issue d'une formation pensée et réalisée par des professionnels éprouvés.

( Qu'est ce qui vous permet de dire que les perspectives d'emploi seraient meilleures pour les diplômés d'Esprit ? 

En premier lieu, le fait que plusieurs entreprises significatives du secteur soient associées à notre projet permet de mesurer, nous l'avons dit, l'intérêt qu'elles portent au produit que nous formerons. 

Plus concrètement, nous avons pensé une formation « d'ingénieurs et techniciens opérationnels », grâce à un ensemble de mécanismes impliquant activement les professionnels du secteur dans sa conception et son déroulement, grâce également à une pédagogie appropriée faisant une large place aux projets.

Esprit se propose en outre de conclure des accords de partenariat avec des leaders mondiaux dans les TIC comme Cisco, Microsoft, etc. Ce cadre permettra aux élèves d'être préparés à des certifications internationalement reconnues, dans différents domaines comme la programmation et le dévelop-pement de logiciels, l'administra-tion des réseaux, la sécurité des applications informatiques et des réseaux, la maîtrise des systèmes d'exploitation informatique,... Ainsi, si les diplômes délivrés par Esprit sont le garant d'un niveau académique, les certifications constituent pour leur part un « plus » indéniable, attestant d'un niveau de compétence opération-nelle mondialement reconnu, et induisant une évolution rapide dans la carrière professionnelle. 

Le dernier point, c'est que nous avons voulu une formation réactive au marché de l'emploi. Dans un secteur aussi neuf que les TIC, les besoins des entreprises en matière de spécialisations sont extrême-ment évolutifs. Il convient donc que les formations le soient également. Après un tronc com-mun, la formation comprend deux niveaux de spécialisations. La deuxième, qui intervient en fin de parcours et qui donne l’orientation métier, est modulable et hautement adaptative. Nous estimons à 3 semestres le temps de réaction d'Esprit, entre l'apparition d'un nouveau besoin au niveau des entreprises, et la mise sur le marché des premiers diplômés répondant à ce besoin. Ce temps de latence très court, nous le devrons naturellement à notre écoute, à la structure de notre plan d'études qui permet la prise en compte rapide des nouveaux besoins, ainsi qu'à notre statut et à notre organisation qui nous permettront de mettre en oeuvre rapidement les décisions nécessaires. Mais nous le devrons aussi, et peut être surtout, au fait que ces nouveaux besoins de l'entreprise s'exprimeront au cœur même de l'école, notamment par le biais des interventions des professionnels dans les cursus, et des projets que les entreprises confieront à nos étudiants. 

( Vous semblez focaliser votre discours sur les TIC, mais qu'en est-il du cycle de formation en management que vous annonciez à côté de ces formations d'ingénieurs et de techniciens ?

C'est vrai que nous initialiserons nos formations « diplômantes » avec celles d'ingénieur et de techniciens en Technologies de l'Information et de la Communication. Pour autant, le management ne sera pas de reste. 

Esprit proposera dès sa première année d'activité un Executive MBA, destiné aux cadres techniques des entreprises qui souhaitent acquérir des compétences dans le domaine de la gestion où ils ont été amenés par la force des choses à prendre des responsabilités. Cette formation se fera à temps partiel, et en partenariat avec une prestigieuse Université européenne leader en la matière.

A moyen terme, nous envisageons de proposer aussi des formations d'ingénieurs économistes, un peu à la manière de l'ENSAE en France. La culture scientifique et technique des ingénieurs est en effet un socle solide sur lequel peut s'appuyer une excellente formation économique et de gestion. De plus en plus, les outils de prédiction économique et de gestion reposent largement sur des outils scientifiques et
techniques que les ingénieurs maîtrisent plutôt mieux que les autres. Dans les pays industriels, les organismes financiers recrutent un nombre croissant d'ingénieurs pour étoffer leurs équipes, notamment celles de leurs salles de marchés. Cette tendance atteindra aussi notre pays, au fur et à mesure de la structuration de son économie et de sa mise à niveau. Esprit sera naturellement présent pour accompagner ces mutations, et pour contribuer à leur succès.

( A quand la première rentrée des classes d'Esprit ? 

En septembre 2003, si tout va bien. Sur le plan légal, nous avons constitué la société, mis en place les plans d'études des formations et obtenu l'agrément du Ministère de l'Enseignement Supérieur. Sur le plan pratique, nous entamons l'aménagement de nos locaux, et travaillons à l'acquisition des équipements. Enfin, nous sommes en train de constituer nos équipes d'enseignants et de mettre en place les partenariats avec des institutions tunisiennes et étrangères. C'est beaucoup de travail en même temps, mais nous avons l'habitude de ce genre de « charrette », selon le terme consacré des architectes, nous en avons mené quelques-unes avec succès dans le secteur public, et nous réussirons aussi celle-là grâce aux compétences et au savoir-faire que nous avons mobilisé à cet effet. Je vous donne donc rendez-vous en septembre prochain si Dieu le veut.(
Propos recueillis

par Yousra Mahfoud
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Opérer, gérer, communiquer… tout un état d’esprit
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Who is who ?





Nom : Ben Lakhdar


Prénom : Tahar


Diplômes : Doctorat


d’Etat (physique):


1978 Paris


Activités :


1. responsabilités pédagogiques;


Professeur de l’enseignement supérieur : ENIT 1982-2000


2. responsabilités administratives :


Président-directeur général de l’Agence tunisienne de la formation professionnelle (ATFP) :1995-1999


Directeur fondateur de la mission universitaire de Tunisie en France : 1993-1995


Directeur fondateur de l’École supérieure des Télécommunications de Tunis : 1990-1993.


Directeur fondateur de l’Institut supérieur technique de Nabeul :1988-1990.


Directeur fondateur de l’Institut préparatoire aux études d’ingénieurs de Nabeul : 1988-1990.


Animateur de la réforme de l’enseignement supérieur technique : 1990-1995.


Création des instituts préparatoires aux études d’ingénieurs.


Création des ISET.


Réforme des études d’ingénieurs.(





Former autrement, pour


une nouvelle génération d’Ingénieurs
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